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NOUVELLE 

A D R E S S E 

Du  Sieur  Jean-François  LIEUX AOD^ 
A SES  CONCITOYENS. 

Nfin  y grâces  à la  méchanceté  mal  - adroite 
de  mes  ennemis  , il  ne  peut  plus  refter  aiuçue 
doute  fur  Tinnocence  de  leur  viâime.  Iis  onç 
cherché  leur  derniere  reflburce  dans  la  réfurrec- 
tion  d’une  ancienne  procédure  que  tout  Marfeille 
a appréciée , procédure  qui  a relié  pendant  plus  do 
fix  mois  impourfuivie , malgré  la  détention  illég;alQ 
d’un  accufé  chargé  d’une  nombreufe  famille  , Sç 
qui  a été  mis  en  liberté  au  moment  ou  me» 
calomniateurs  ont  combiné  les  moyens  de  m’ea- 
yeiopper  dans  cette  procédure. 

Aulïi  peu  pilles  dans  leurs  complots , que  peu 
délicats  dans*  leurs  moyens,  comment  n’ont-U» 
pas  apperçu  qu’en  recourant  à ce  grolTier  artifice  ^ 
ils  ne  faifoient  que  confolider  eux-mêmes  majuffi- 
fiçatiqn  ? 

Comment  n^ont-ils  pas  vu  que  çette  démarche 
étoit  un  aveu  formel  de  laeçaloranie  qui 
pibngé  dans  les  fers,  & de  l’injullice  des  moyensi 
qu'ils  employent  pour  m'y  faire  détenir  ? 

C'eH  au  moment  où,  la  force  impérieule  de  I9 
loi  eft  prête  -à  kifft  chaînes  d'un  Ciiajea 
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dont  tout  publie  Finnocence,  que  la  calomnie 
bonteufe  de  fa  défaite  s’eft  flattée  d’en  retarder 
les  juftes  effets,  en  renouvellant  la  trame  perfide 
que  fes  fuppôts  avoient  ourdie  fur  Fépoque  du 
17  Août  dernier,  6c  en  vous  annonçant,  fans 
y croire , que  cette  nouvelle  atrocité  pourroit 
iuppléer  aux  moyens  que  la  procédure  aduelle 
ne  leur  fournira  jamais. 

Je  le  répété,  mes.  chers  Concitoyens ^ loin  d’en 
être  alarmé,  je  ne  vois  dans  cette  abfurde  tenta- 
tive que  les  dernieres  convulfions  du  délire  6c 
l’aveu  complet  de  la  calomnie. 

Témoins  de  toute  ma  conduite,  dès  le  premier 
infant  ou  je  me  fuis  dévoué  fans  réferve  au  fervice 
de  la  Patrie,  vous  avez  toujours  été  bien  convain- 
cus , fans  pouvoir  vous  y méprendre , que  l’unique 
but  de  toutes  mes  démarches  a été  votre  folide 
bonheur  6c  votre  gloire , 6c  que  pour  y parvenir  , 
je  n’ai  jamais  été  capable  d’employer  aucuns 
moyens  qui  puiffe  m’aliéner  votre  eftime. 

À cette  époque  du  17  Août  dont  mes  détrac- 
teurs voudroient  traveftir  les  circonftances , j’étois 
malade  6c  détenu  chez  moi  depuis  plus  de  quinze 
jours. 

On  vint  m’avertir  vers  quatre  heures  Sc  demie 
du  foir , qu’il  fe  formoit  un  attroupement  dans 
la  rue  du  Thubaneau.  A Finftant  je  priai  un  de 
MM.  les  Aides-de-Camp  qui  fe  trouvoient  chez 
moi,  de  fe  tranfpdrter  fans  délai  fur  le  lieu  pour 
en  connoitre  le  motif , 6c  me  mettre  à portée 
d’arrêter  tout  défordre  d’après  le  compte  qu’il 
m’en  rendroit.  J’ateendois  avec  impatience  le  re- 
tour de  cet  Officier,  lorfque  je  re^us  une  requifi- 


lioa  de  MM.  les  Maire  & Officiers  Municipaux, 
à l’effet  de  commander  les  Gardes  Nationales 
pour  arrêter  le  progrès  du  tumulte. 

La  troupe  Nationale  n’etanr  pas  cafernee  , il 
eftimpoffible  de  la  rallier  à point  nommé  : mais 
je  priai  fur  le  champ  MM.  les  Aides-de-Camp  , 
de  chercher  en  toute  diligence  quelques  Officiers. 
Un  d’eux  rencontra  M.  Arnaud,  Capitaine  du  z i me. 
Bataillon , ôc  le  requit  de  fe  rendre  chez  moi  5 
ce  qu’il  fit  fans  délai.  Je  lui  fis  auffi-tôt  une  requi- 
fition  par  écrit  de  fe  tranfporter  avec  fa  Com- 
pagnie à la  rue  du  Thubaneau , ÔC  autres  attenan- 
tes , pour  y maintenir  l’ordre  & la  tranquillité.  M. 
Gimon  cadet,  Chef  du  3*^^*  Bataillon,  arrivant 
un  inftant  après , reçut  de  rna  part  verbalement 
la  même  requilition.  Je  ne  tardai  pas  d’apprendre 
que  tout  étoit  diffipé  , 8c  que  perfonne  n’avoic 
pris  mal,puifque  plufieurs  Officiers- Municipaux 
qui  s’y  étoient  tranfportés  avec  efeorte  de  la  Garde 
Nationale , n’eurent  pas  befoin  de  publier  la  Loi 

Martiale.  ' -a  ’ 

Voilà , mes  chers  Concitoyens,  toute  l’influence 
que  j’ai  eue  dans  cet  événement  du  17  Août, 
qui  fervit  de  prétexte  a la  procedure  illegale  ÔC 
infectée  de  plufieurs  vices , qu  on  afïeéta  de  pren- 
dre à ce  fujet. 

On  ne  peut  certainement  pas  foupçônner  les 
moteurs  de  cette  procédure , ni  fes  rédaâeurs , 
d’avoir  eu  l’intention  de  m’épargner  , puifqu’ils 
n’ont  fuivi  dans  leurs  démarches  d’autre  impulfioa 
que  celle  de  la  haine.  Je  les  défie  cependant  d’in- 
diquer aucune  dépofition  qui  ait  pu  favorifer 
leur  intention  perfide. 


^ ... 

Les  témoins  y furent  sffe?»  il>ien  Xfhoffis  , poof 
donner  les  plus  flaiteufes  efpérances  à mes  calom- 
niateurs. J1  ne  s’en  eft  cependant -rencontré  pas 
un  feul  qui  ait  ofé  m’accwfer. 

Le  iieur  Cabrol  eft  l’unique  -qui  m’ait  nommé  : 
mais  en  me  nommant,  il  ip’a  juftifié  au  lieu  de 
m’incriminer.  Ët  tandis  qu’on  s’attendoiî  à ce  qu’il 
me  préfentât  comme  un  faâieuit  & un  ennemi 
des  k)ix , il  a donné  au  contraire  la  preuve  la 
plus  complette  de  mon  -refpe’â  pour  elle. 

On  lit,  en  eftet,  dans  la  dépofîtion  du  fîeuT 
Cabrol,  « que  le  fieur  Lieutaud  obferva  au  dépo- 
» fant  6c  en'préfence  des  autres  Députés,  que  dans 
» rAlfemblée  patriotique  , quoique  compofée  en 
» général  d’bonnêtes  gens , il  y avoit  des  têtes 
» exaltées  qui  faifoient  des  motions  incendiaires 
» qui  rcndoient  cet  établiffement  dangereux , 6C 
» que  par  le  moyen  du  Diftriéi , du  Département , 
» ou  de  l’AlTemblée  'Nationale , il  donnoit  fa  tête 
» à couper  qu’il  le  feroit  défendre  5 le  dépofant 
>)  ne  lui  répondit  rien , quoiqu’il  fût  alors  Vice- 
» Préfident  de  rAftemblée  jpatriotique  , ôc  de 
» rAlTemblée  des  Capitaines  ; obferva nt  qu’il  eft 
))  aéiuellement  Préfident  de  i’Aftemblée  patriott- 
» que , & Commiftaire  nommé  par  délibération 
» de  ladite  Aftemblée,  à l’effet  de  connoître  ks^ 
» auteurs  de  l’émeute  du  17  Août,  pour  ies  pour- 
» fuivre  fi  le  cas  y écheoit  ». 

Quoique  cette  déposition  fort  inexaéie  , êc 
quant  à l’époque  de  l’oblervation  y & quant  a 
fon  contenu  , j’en  invoque  ^cependant  le  témoi- 
gnage littéral , pour  juftifier  que  cette  obfervation 
.ne  porte  ^ue  contre  les  faâleux  qui  faifoient  des 


moricwis  incendiaires  ^ & îue  j’ai  tenu  un  langage 
que  ma  qualité  de  Comtnandaat-gMeral  m imtw- 

ibit  la>  néceffité  de  tenir. 

En  vain  M.  Cabrol  paroît  vouloir  rendre  mon 
langage  fufpea,  pa«  l’oWeivation  qu’il  fait  ^ n'f 
avoir  point'  répondu.  quoiqii  iï  u poque 
dontil parle  Vke^Préfident  de  f Affemblée  patno. 
tique.  Perfonne  n’ignore  les  raifons  que  ce  témoin 
avoir  d’incriminer  ma  conduite  de  Commandant- 
général . ....  Mais  ^loit^u’il  en  dife,  8C  quoiquil 
ait  voulu  faire  entendre  dans  fa  dépontion,  je 
me  flatte , fans  crainte  d’être  démenti  par  aucun 
boni  Gitoyen  , par  aucun  véritable  ami  de  la 
paix  9 de  la  conftitutîon , ôc  fur-tout  de  la  tran- 
quillité publique; T je  me  flatte,  dis-je  d avoir 
bien  mérité  de  ma  patrie  pendant  le  ternps  que 
j^ai:  commandé  Tarmée  nationale  ^ & foit  avant 
ma  nomination^,  foit  après  ma  deftitution , je 
n’ai  cefFède.  travailler  pour  le  falut  de  mes  Gonci- 

toyens.  ^ a - 

J’étok  malade  à Tépoque  du  17  Août , ^ 
détenu  chez  moi  depuis  quinze  jours.  Ge  fait 
eft  notoire  y cependant  c’eft  en  remontant  a 
cette  même  époque  qu’pn>  me  fait  tout-à^la-fois 
deux  reproches  qui  s’êntre-détruifent , d’avoir  agi 
& de  n’avoir  pas  agL  Ce  font  les  mêmes  enne- 
mis qui , en  m’accufant  d’avoir  été  un  faâieux  ^ 
ne  rougiflent  pas  de  Hnconféquence  avec  laquelle 
iis  m’imputent  pour  le  même  inftant , d’avoir 
été  infoueiant  ÔC  neutre. 

Vous-  le  favez  ,.  mes  ciiers  Màrfeillois , je  n’ai 
jamais  été  ni  l’un  , ni  l’autre  ^ animé  d un  ^zelé 
infatigable  pour  la-  vraie  liberté.  , vous  ne  mavez 
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jamais  vu  perdre  l’occafian  de  ügnaîer  mon  patrîo- 
tifme  9 foit  que  le  bien  de  ma  patrie , foit  que 
îe  cri  de  l’humanité  ait  réclamé  mon  fervice  ; je 
n’ai  jamais  été  à vos  yeux  ni  faâieux , ni  lâche  5 
j’ai  bravé  tous  les  dangers,  fans  cefler  de  refpe£l:er 
les  loix , & le  fuccès  de  mes  démarches  en  toutes 
les  circonftances  vous  a mis  à portée  de  con- 
noître  les  principes  qui  m’ont  conftamment  animé. 

Dans  l’affaire  où  le  fieur  PalifTot  alloit  périr , je 
commandai  MM.  les  Aides*de-Camp  , 6c  je  requis 
la  Garde  Nationale  pour  difîîper  l’attroupefnent. 
îe  n’étois  pas  malade  alors,  comme  le  17  Aoûtj 
je  me  tranfportai  fur  le  lieu , d’après  l’avis  que 
MM.  les  Aides-de  Camp  me  donnèrent  du  danger 
imminent  5 Sç  tout  Marfeille  a fçu  de  quelle 
maniéré  je  fauvai  les  jours  de  ce  citoyen  au 
moment  où  il  alloit  fuccomber. 

Dans  l’impoiïîbilité  où  l’on  eft  de  trouver  aucun 
délit  à ma  charge,  on  veut  égarer  le  peuple,  au 
point  de  lui  faire  voir  des  crimes  dans  les  aéles 
qui  n’ont  eu  d’autre  motif  que  mon  zele  pour  le 
bon  ordre  6c  pour  l’obfervation  des  décrets  de 
Taugufte  Affemblée  , & d’autre  réglé  que  mon 
refpeâ:  pour  les  loix  ÔC  mon  amour  pour  mes 
concitoyens. 

Mes  crimes  capitaux  , aux  yeux  de  mes  enne- 
mis , font  d’avoir  dénoncé  au  Département  des 
motions  inconftitutionnelles  6c  incendiaires  que 
quelques  inconfidérés  s’étoient  permis  de  faire  , 
comme  celle  ^empêcher  V importation  des  grains  ^ 
d'arrêter  le  Confut  de  Naples  ^ de  faire  un  choix 
téméraire  des  décrets  , d'établir  un  comité  de 
recherches  , de  changer  les  grades  de  l'armée 


tous  les  trois  mois  ^ au  mépris  de  la  loi  qui 
ordonne  quéelle  rejîera  en  lé état  jufqulà  la  nouvelle 
organifation, 

C’eft  aiofi  que  les  aâ:es  du  cmfnie  Je  plus  pur 
font  transformés  en  forfaits  ^ 5c  donnent  lieu  à 
quelques  féditieux  qui  ont  Intérêt  à ma  perte , de 
le  publier  d*avance  comme  inévitable. 

On  a tâche  principalement  de  s’appefantir  fur 
roppofîdon  qu’on  me  reproche  contre  la  motion 
tendante  au  renouvellement  des  grades  de  i’armée. 
S’il  faut  en  croire  les  perfides  infinuations  qu’on 
eflaye  d’accréditer,  c’eft  cette  derniere  motion 
qui  m’avoit  le  fplus  aftedé  : mais  que  deviendra 
cette  pitoyable  faufleté , lorfqu’on  voudra  fe 
rappeîler  que  même  avant  cette  motion  , j’avois 
pris  la  ferme  réfolution  de  donner  ma  démiftion  ? 
Les  peines  & les  défagrémens  multipliés  que 
î’éprouvois  , plus  encore  le  defir  de  détruire 
tous  les  prétextes  des  fa(ftieux , m’avoient  déter- 
miné à abdiquer  un  grade  qui  excitoic  leur  envie. 
Je  n’avois  pas  laiffé  ignorer  au  public  le  deffein 
où  j’étois  de  continuer  à le  fervir,  en  rentrant  dans 
la  clafle  privée  de  Volontaire  ^ mais  on  ne  fut 
pas  plutôt  inftruit  de  mes  réfoîutions , que  MM.  les 
Adminiftrateurs  du  Direéloire  du  Diftricè  , en 
compagnie  de  M.  le  Préfident  du  Département  , 
me  firent  l’honneur  . de  fe  tranfporrer  chez  moi 
au  nombre  de  cinq,  & parvinrent  à mediftuader, 
êc  à me  repréfenter  comme  un  devoir  la  perfévé- 
rance  dans  le  pofte  où  la  confiance  de  mes  conci- 
toyens ni’avoit  placé.  Je  confentîs,  d’après  leurs 
folliciîudes  , à lacririer  ma  tranquillité  au  patrio- 
tifme  5 mais  ce  ne  fut  pas  fans  prévoir  d’avance 
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tm  panie  ttaüx  que  rainbîîioû  êt  fenvîe 
feHçient  me  fufdier* 

Je  fis  à MM.  les  àdminiftrateurs  im  expofé 
'lâétaîlié  de  tous  les  mécontentemens  dont  je  mé 
^éparois  une  fuite  interminable.  Ils  n’oublierent 
irien  pour  me  faffurer  fur  tous  les  chefs  > ôc  j’eus 
befoin  de  toute  la  confiance  qu’ils  parvinrent  à 
îïî’infp’ireT , pour  me  déterminer  à continuer  mes 
Ibn^îon'^, 

Ge  ne  fut  donc  par  aucun  motif  d’intérêt 
ÿerfonnel , que  je  fis  cette  dénonciation  dont  on 
^’elfi>rce  de  me  faire  un  crime. 

C’eft  le  bien  public  ^ c’eft  l’intérêt  de  l’ordre 
’^ue  les  méchans  vouloient  renverfer.  Ge  furent 
les  alarmes  & les  plaintes  multipliées  d’une  mul- 
titude de  citoyens  difpofés  à quitter  Marfeille  > 
pour  iâuver  leur  vie  j leurs  familles  & leurs 
propriétés  , qui  m’impoferent  la  néceffité  de 
dénoncer  des  motions  tendantes  à fufciier  les  plus 
grands  dé  for  dre  s. 

L’intérêt  que  je  n’ai  celTé  de  prendre  â îa  Cité 
qui  m’a  vu  naître  , la  bonne  opinion  que  j’al 
tûujouis  eue  des  Marlèillois,  î’e/pérance  oùj’étois 
de  voir  avorter  les  complots  de  quelques  méchans^ 
%n’ont  long- rems  obligé  à temporifer.  Je  me 
promettofs  que  le  tetns  rameneroittous  les  citoyens 
laux  vrais  principes  de  la  liberté,  qui  font  union  ^ 
iamour  de  la  ‘Patrie  ^ égalité  5 & ce  n’efi:  qu’au 
moment  ou  j’ai  vu  i’indifpen fable  néceïfité  de 
Sauver  le  bon  peuple  du  piege  qu^on  tendoit  à fa 
han’tiè  foi , que  je  n’ai  pu  , fans  trahir  mes  fen- 
timens  8c  mon  devoir,  me  difpenfer  de  réclamèr 
wb  ta  faveUi:  île  fecours  des  loix  8cde  l’amofité 
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Ouï , Je  îai  Faite  cette  déûoncîatîoti , mes  cliei^ 
concitoyens  ^ elle  ni ‘honore  , elle  me  donne  uft 
litre  de  plus  à- votre  eftime,  ptnFqu’eÜe  vous  offre 
une  preuve  de  mon  civifme  Ôc  de  ma  folliciiude  à 
prévenir  toutes  les  embûches  qui  s‘oppofeni  à votre 
l)onheur.  Mais  fi  Fon  cherche  à vous  perfuader 
que  par  cette  démarche  j’ai  prétendu  nuire  aa 
Cercle  Patriotique , que  je  me  fuis  déclaré  l’ad- 
verfaire  des  Amis  de  notre  fainte  Cohftitution  \ 
c’eft  qu’on  continue  de  vous  tromper  .,  pour  vous 
plonger  dans  une  abîme  de  maux.  Méfiez-vous 
des  perfides  allégations  , des  bruits  infenfés  ÔC 
calomnieux  dont  on  fatigue  votre  crédulité  j ma 
dénonciation  n’a  jamais  eu  pour  objet  qu’un 
nombre  déterminé  de  faâieux  intrigans , que  je 
ferai  connoître  aufiî-tôt  que  les  Marfeillois  ne 
formeront  plus  qu’une  fociété  d’amis  & de  freres. 
Vous  ferez  alors  à portée  de  convenir  que  loin 
d’avoir  mérité  votre  blâme  par  cet'^âe  légal , il 
m’a  acquis  un  droit  de  plus  à votre  bienveillance. 
Vous  me  faurez  gré  fans  doute  d’avoir  donné 
Texemple  du  refpeât  que  l’on  doit  aux  corps 
fupérieurs , en  ponant , ainfî  que  j’ai  fait  , au 
Département  une  plainte  néceffitée  par  l’amour 
du  bien  public  6c  par  la  juüice.  Chargé , par  le 
devoir  de  ma  place  , de  maintenir  l’ordre  êc  la 
paix,  pouvois-je  me  diipenfer  de  m’oppofer  à des 
«excès  qui  compromettolent  auffi  vifiblement  l’un 
^ & l’autre  ? Je  n’ai  donc  rien  fait  en  cela  que  ce 
que  i’ai  du  faire  , 5c  Je  le  ferois  encore  avec  la 
même  fermeté , ^ votre  falut  ^ le  bien  de  la 
Patrie  rexigeoient. 

Ea  vain  mes  Mches  adverfaires  afFeâeron£-i% 
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de  publier  que  fe  fuis  rennemî  du  Cercle  Patrio- 
tique 5 cette  calomnie  ne  méritera  pas  la  moindre 
attention  , fi  vous  daignez  vous  rappeller  de  mes 
principes  Sc  de  ma  conduite. 

Vous  ne  pouvez  firôt  avoir  oublié  que  j’aie  été  , 
dès  le  principe  , un  des  plus  zélés  partifans  de 
l’inflirution  de  cette  Aflemblée.  J’en  appelle  à ceux 
qui  vinrent  les  premiers  m’en  faire  part  à la 
Maifon-Commune  ^ j’en  appelle  à mes  collègues , 
alors  Officiers 'Municipaux  comme  moi,  qui  fai- 
foient  quelques  difficultés  * pour  l’approuver,  ôc 
qui  furent  alors  vivement  follicités  de  ma  part 
pour  y donner  leur  confentement.  Ils  favent  que 
c’eft  moi  qui  fignai  le  prer^ier  l’autorifation  au 
bas  du  comparant.  Je  l’ai  dit  en  divers  rems , 6c 
je  le  dis  encore  avec  toute  la  fincérité  que  vous 
me  connoiflez  : je  voudrois  qu’il  y eût  dans  chaque 
rue  une  fociété  d’Amis  de  la  Confiitution.  Rien 
n’efi:  plus  propre , en  effet , pour  affurer  l’empire 
de  la  liberté:  mais  j’ai  dû  craindre  cependant \de 
voir  effeé^uer  les  rapports  qui  m’étoient  faits  5 
les  voici. 

Perfonne  n’ignore  le  deffein  que  la  ci-devant 
Province  du  Languedoc  avoit  manifefté  d’obtenir 
un  port  franc  au  préjudice  de  Marfeille.  Plufieurs 
voi'^  publioient  qu’on  employoit  tous  les  moyens 
pofîîbles  pour  faire  naître  des  défordres,  dont  le 
pre:L.:te  ferviroit  de  motif  pour  obtenir  à nos 
voifins  une  préférence  fi  ruineufe  pour  Marfeille  , 
;Â:  ?''^s  les  propriétaires  tant  de  la  Ville  que  du 
r crroîr. 

On  affuroit , d’autre  part , qu’il  y avoit  des 
projets  pour  faire  paffer  le  conimerce  à la  ville 
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de  Toulon  i qui  venoit  d’obtenir  le  retour  des 
Indes , & qu’on  employoît  en  conféquence  des 
moyens  de  tout  genre  pour  décider  les  Négocians 
à y tranfporter  leurs  foyers,  & à les  y déterminer 
par  la  terreur. 

Ami  de  ma  Patrie  , toujours  guidé  , par  ma 
follicitude  , pour  l’avantage  de  mes  chers  conci- 
toyens , je  n’ai  pas  cru  pouvoir  leur  donner  une 
preuve  plus  fenfible  de  mon  attachement,  qu’en 
veillant  aux  moyens  de  les  préferver  de  leur  ruine. 
Mon  but  a été  de  déjouer  les  machinations  de 
leurs  ennemis , & de  déconcerter  la  manœuvre  de 
quelques  hypocrites  fadieux,  qui  paroiflent  ne 
s’être  introduits  dans  cette  utile  alTociatîon  que 
pour  en  anéantir  les  fuccès. 

Marfeillois  , auflî  juftes  qu’humains  , voilà  tous 
mes  crimes.  Je  vous  les  dénonce  ^ jugez-moi. 

Avant  de  terminer  cette  Adrefle,  permettez, 
mes  chers  amis  , que  je  m’occupe  avec  vous  de 
quelques  obfervations  , qui , dans  les  circonftances 
aftuelles,  méritent  quelque  confidéradon  de  votre 
part. 

On  nous  dit  journellement  que  les  frontières 
font  garnies  de  troupes  étrangères , & que  nous 
fômmes  menacés  de  quelque  infurreâion. 

, Qui  pourra  vous  aflurer  que  les  ennemis  de 
notre  fublime  Conftitution  ne  cherchent  pas  à 
nous  divifer,  pour  remplir  plus  aifément  leurs  cou- 
pables vues  ? Qui  peut  fe  difllmiiler  que  nos  divî- 
fions  inteftines  ne  foient  le  moyen  le  plus  propre 
à applanir  le  chemin  de  notre  chere  Patrie  , à 
ceux  qui  pourroient  en  vouloir  à fa  liberté?  Quelle 
vigueur  , quel  courage  oppoferons-aous  à leurs 
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Itoïtatîverr  ror%îe  bous  aurons  Brifé  ces  Tiens 
fédératifs  qui  n’avoient  dû^  faîrev^des  Marfeillois 
qu-une  même  famille  ^ ÔC  fans  lefquels  notre  force 
li’èft  pIuS' qu’idéale?  Ah!  craignez,  craignez  avec 
laifon  que  ces  diviiions , qu’on  n*'à  que  trop  réufli 
.é^bpérer,  ôC  qu’on^  tâche  de  perpétuer  fous  des 
ï^rétextes  que  Tévidence  défavoue , ne  foient  l’ou- 
vrage médité  de  ces  lâches  émiffaires  du  defpo- 
Éifme  , dont  la  rufe  n’a  échappé  jufqu’à  préfent  à 
votre  clairvoyance  , que  parce  qu’ils  ont  arboré, 
pour  vous  tromper,  les  dehors  d’un  patriotifme 
qu’ils  n’ont  jamais  connu , ÔC  que  leur  conduite 
(iéshonore. 

‘ ^ Citoyens,  ouvrez  les  yeux,  Sc  vous  verrez  ,.  fans 
«ni  pouvoir  douter  , que  mes  ennemis  font  les 
vôtres  ôc  ceux  de  TEtat.  Faites  attention  à leurs 
motions  incendiaires,  à leurs  inEnuations  perfides, 
» leurs  cris  meurtriers , à leur  mépris  abfolu  des 
loix-ôc  du  bon  ordre,  à la  haine  implacable  qp’ils 
ont  vouée  à tous  ceux  qui  refufent  de  participer 
à leur  délire^  ÔC  en  obfervant  toutes  leurs  aéfions, 
en' ne  perdant  de  vue  aucun  de  leurs  mouvemens,^ 
loin  de  reconnoitre  en  eux  des  feâsateurs  de  la» 
liberté  , de  vrais  amis  de  notre  Gonftitution 
féinte  , vous  découvrirez  les  hommes  perfides  qui, 
n’oubliant  aucun  moyen  d’exciter  un  défordre  ÔC 
d'oie  perpétuer,  ne  peuvent  avoir  d’autre  but  que 
de  défigurer  la  vraie  liberté  aux  yeux  des  peuples  , 
dé  la  rendre  odieufe  , & vous  faire  regretter  vos 
anciennes  chaînes. 

Encore  une  fois,  je  vous  le  répété  , daigne»^ 
©uvrir  les  yeux  , 6c  vous  verrez  que  leur  marche 
ao  faiiroît  être  celle  de:  la  liberté..  Le  vrai  patrio- 
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^îrmepeut'iî  s’allier  avec  la  haine  contre  fesfferes^ 

le  mépris  des  loix  ? 

Si  malheureufement  des  Tcoupes  ennemies  en^ 
troient  fur  les  terres  de  notre  Diftriâ:,  comment 
^4K)us  "hatterions-nous  de  les  repouffer,  £ plufîeuns 
partis  cominuoient  à -nous  divifer  ? Quelle  forc^ 
leur  oppoferons-nous , fi  nous  femmes  éloigné^ 
de  nous  entendre  nous-mêmes  , en  S’écoutant  que 
de  funeftes  difTentions  ? 

Citoyens  , formons  nos  phalanges  , qu’elles  ne 
foient  compofées  que  d’amis  Sc  de  freres.  Que 
la  conformité  unanime  de  vos  ientimens  avec 
les  loix  que  vient  de  nous  tracer  une  ^eureufè 
régénération  , en  aifermîfrant  dans  vos  cœurs 
cette  fédération  qui  rendra  nos  forces  invincibles^ 
écarte  à jamais  de  nous  tous  ces  accès  de  haine 
êl  de  jaîoufîe  dont  les  méchans  provoquent  depuis 
k>ng-tems  i’expiofion.  Et  lorfque  nos  ennemis 
feront  iriftruits  de  notre  parfait  accord  ôc  du  peu 
de  fuccès  des  manœuvres  de  leurs  émifTaires , lorP» 
qu’ils  fauroot  que  le  vœu  comrhun  de  tous  les 
Marfeiilois  eft  de  combattre  fous  les  drapeaux  de 
la  concorde  , ât  de  verfer  tous  leur  ûng  pour 
le  maintien  de  la  liberté , ils  fe  garderont  bien 
de  donner  fuite  à des  projets  extravagans  dont 
ils  feroient  infailliblement  les  vidimes. 

Encore  une  fois , mes  chers  Amis , n’ayez  qu’un 
feul  vœu,  qu’une  feule  ame^  c’eft  l’unique  pas 
qu’il  vous  refte  à faire  , pour  jouir  pahîbJement 
du  fruit  des  travaux  de  rAfTemblée  Nationale. 

Quant  à moi , viâime  depuis  fi  long^tems  pour- 
fuivie  avec  un  acharnement  qui  trouveroit  peu 
d’exemples , & que  des  ennemis  du  bien  veulent 
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anéantir,  nimporte  par  quels  moyens,  je  ne 
puis  que  vous  répéter  ce  que  j’ai  déjà  manifefté 
en  face  du  Tribunal , dans  ma  déclaration  au 
bas  de  mes  dernieres  réponfes.  Si  ma  vie  pouvait 
être  utile  au  bien  public  & à mes  Concitoyens , 
fen  ferais  , fans  balancer , le  facrifice. 

J’ai  füfoufFrir,  je  faurois  mourir,  fi  mon  fang 
devoit  cimenter  votre  bonheur^  mais  dois*je  , fans 
aucune  utilité  pour  ma  chere  Patrie,  être  conti- 
nuellement en  bute  aux  méchans  qui  la  déchi- 
rent ? Dois-je  être  fans  cefle  expofé  à leur  fureur, 
fans  que  mes  chers  Concitoyens  puiffent  efpérer 
aucun  avantage  d’une  telle  perfécution  l Non  fans 
doute  , vous  êtes  trop  humains  pour  exiger  mon 
acquiefeement  à un  fupplice  continuel.  Si  malgré 
les  efforts  de  mes  oppreffeurs , la  juftice  appré- 
ciant enfin  leurs  criminelles  manœuvres,  me  rend 
une  liberté  qui  n’auroit  jamais  du  métré  ravie, 
fi  après  avoir  obtenu  cette  jufiification  légale  qui 
doit  confondre  leur  atrocité  , ils  continuent  à 
me  perfécuter  , je  me  verrai  forcé  d’aller  loin 
de-Marfeille  gémir  fur  le  fort  d’une  Patrie  dont 
i’avois  voulu  faire  le  bonheur,  ôc  qui  me  fera 
toujours  chere.  En  m’éloignant  de  vous  , mon 
cœur  n’en  fera  pourtant  jamais  féparé,  & mes 
vœux  conftans  n’auront  jamais  d autre  objet  que 
votre  repos  &.  votre  profpérité  la  plus  parfaite. 
Si  vous  en  jouiffez  fans  moi,  vous  vous  rappeJIe- 
.rez  du  moins  quelquefois  qu’elle  eft  mon  ouvrage, 
puifque  c’eft  moi  qui  le  premier  ai  coopéré  à 
vous  le  procurer.  Ne  pouvant  partager  avec  vous 
le  bonheur  de  ma  Patrie,  au  moins  je  n’en 
éprouverai  pas  les  maux.  Et  la  première  ville  où 
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je  trouverai  Tempire  des  loix  Sc  des  mœurs  établi, 
fera  celle  où  je  fixerai  mon  féjour.  Trifte  récom- 
penfe  de  mes  travaux  ! cruelle  ilTue  de  mes  juftes 
efpérances  ! hélas!  mes  chers  compatriotes,  lorf- 
que  tous  mes  foins  tendoient  à vous  rendre  une 
Patrie  , devois-je  craindre  moi-même  d’être  un 
jour  privé  du  droit  d’en  jouir  ? Vous  avez  fauvé 
un  grand  nombre  de  Citoyens  en  péril  ^ & moi  qui 
tant  de  fois  ai  compté  pour  rien  le  facrifice  que 
je  vous  faifois  de  ma  vie  , ferois  je  le  feul  à ne 
retirer  aucun  fruit  de  votre  humanité  ! 

Mes  perfécuteurs  s’applaudiffent  fans  doute 
déjà  de  me  voir  forcé  à prendre  un  tel  parti  : 
mais  qu  ils  fe  détrompent  fur  les  motifs  que  leur 
lachete  oferoit  me  prêter.  Je  leur  déclare  que 
fi  je  m’y  détermine , j’y  ferai  moins  engagé  par 
le  defir  de  me  fouftraire  à leurs  cruautés,  que 
par  la  crainte  que  ma  préfence  en  cette  ville 
ne  fait  la  caufe  innocente  de  la  continuation 
des  troubles  qu’ils  ne  ceffent  d’y  exciter. 

La  tranquillité  Ôc  le  bonheur  de  mes  Concitoyens 
feront  le  but  principal  de  mon  exii  volontaire  j 
& fi  je  fuccombe  fous  le  glaive  de  l’afladîn  , 
je  recommande  mon  ame  à Dieu  , & ma  ven- 
geance à ma  Patrie. 

Jean-François  LIEüTAüD. 
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